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INTRODUCTION


Tenter d'atteindre une certaine intelligibilité de la complexité passe, entre autres chemins heuristiques, par concevoir sans cesse une navette inventive reliant faire et comprendre, penser et agir, rêver et réaliser.


De même, le processus formation, conçu comme une complexe rencontre entre êtres et idées, relève de cette conception créatrice de sens, nous éloignant résolument de la simple transmission / reproduction / validation homogénéisante et mutilante.

Mais, comment la rencontre entre Complexité et Formation ?


Comment, le processus formation peut libérer, tisser, relier tout en distinguant ? Comment peut-il conduire vers une certaine complexité de la pensée s'ouvrant à la mise en liens, en concaténation ?


Comment distinguer et relier en distinguant et reliant ces deux processus mêmes ?


Nous proposons ici, fruit d'un vécu professionnel de formateur, d'une histoire personnelle ayant "acquis" une perte de la vue, et de la réflexion qui accompagne encore et toujours cette traversée, d'introduire un troisième terme à la confrontation Formation /Complexité : la déficience. Celle-ci conduit à la différence, à la diversité, à l'évolutivité, voire à l'hétérogène, mais aussi, à l'adaptation, à la réaction, à la réflexion sur l'autonomie. Elle génère du nouveau pour la personne en difficulté, sorte d'auto-formation à reconnaître, suivre et susciter. Le faire autrement et le comprendre autrement sont là, quasi obligatoirement convoqués par l'inattendu créateur qui ne va pas manquer de surgir. Mais encore faut-il les voir, les regarder, les rejoindre, défi de la formation en complexité !

Complexité en Formation


La pensée qui nous préoccupe, et qui nous conduit à relier Complexité et Formation passe par une histoire personnelle et professionnelle. L'objet et le sujet sont liés intimement, et exposer ces liens s'inscrit dans une épistémologie complexe qui tente de dire, en sachant l'opaque des profondeurs auxquelles elle s'affronte. Posons quelques repères organisateurs de la pensée en gardant raison sur leur modestie et leur inaptitude à tout expliquer.

Comment la complexité en formation ?

Un contexte personnel


Quelques éléments d'un trajet donnent quelque peu, épaisseur et sens, à la réflexion qui suit. Une orientation matheuse chez un jeune épris de géographie, d’astronomie et de musique, une rupture de vie par la nouvelle de la survenue plus ou moins rapide d'une perte de la vue, une réorientation forcée vers la Masso-Kinésithérapie (MK), une effective perte de la vue s'étalant sur une quinzaine d'années occupée par une recherche effrénée de formation, de reconnaissance, une passion pour la formation intervenue très tôt dans ce parcours, une rencontre avec les Sciences Humaines (Le Moigne, Morin, Varela) créant une seconde rupture, jalonne le tissage progressif des différents brins d'une tresse.


Quelques affirmations émergent de ce chemin escarpé et résolument tourné vers une adaptation constante à une évolution inéluctable : "se former, c'est s'inventer !", "Il nous faut vivre le nez au vent de l'éventuel".

Un contexte professionnel


L’advenu inopiné d’une déficience visuelle évolutive et définitive peut conduire à s’intéresser aux autres personnes rencontrant un trouble visuel partiel ou total, évolutif ou stable, réversible ou non. Ayant découvert que la formation à la profession de Masseur-Kinésithérapeute sauve la vie sociale face au naufrage de la vue, une passion, un désir de conduire d’autres personnes sur cette voie de l’intégration s'est imposé.


Devenir formateur en institut de formation en MK, c'est-à-dire former à un métier de rééducation contient une récursivité qui, si elle est repérée, présente une richesse réflexive inépuisable : la rééducation s’intéresse à l’apprentissage, à l’adaptation face à une difficulté génératrice de handicap et simultanément, les personnes en formation sont en rééducation professionnelle du fait de leurs difficultés visuelles. L’objet de la formation est aussi le processus dont le sujet en formation est l’objet. Se former à rééduquer permet de se rééduquer par la formation.


La déficience est le ciment, le moteur, la dynamique qu’il s’agit de saisir, ce n’est pas un état de fait immobile, imposé, infligé, subi, mort. Cela devient une étincelle, le centre évolutif d’une spirale créatrice de sens et d’action, mais encore faut-il faire ce lien, travailler et amplifier cette récursivité !

Un contexte de formation

Une complexité humaine surgit au détour d'un groupe de personnes déficientes visuelles en formation de MK. Mais le regard doit-il faire attention ? Ce ne sont pas seulement des numéros croisant deux paramètres :

· étudiant en MK comme des centaines d'autres,

· présentant une déficience visuelle que l'on peut ramener à l'idée commune "d'aveugles" permettant d'homogénéiser l'ensemble.


Si, effectivement, un processus d'homogénéisation préside à l'entrée en études de MK des personnes valides :

· sélection par concours type scientifique (1500 inscrits pour 70 places par exemple),

· sélection sociale par l'effet de "reproduction" éloignant de nombreuses origines socioprofessionnelles et se centrant sur certaines classes sociales (les statistiques manquent),

· sélection financière par la possibilité de soutenir le coût de plusieurs années de classe préparatoire aux concours.


Pendant ce temps, un groupe d'une quinzaine d'étudiants déficients visuels peut contenir une hétérogénéité croisant origines géographiques, professionnelles, sociales, âge (17 à 50 ans par exemple), passé professionnel et personnel….Le monde est là grouillant, coloré, hybride, mais sage, silencieux si l'on ne regarde pas.


De plus, le paramètre de ralliement en institut spécialisé, la déficience visuelle, n'est ni homogénéisante, ni même base de fonctionnement semblable. Les paramètres se déploient en une myriade de possibilités finalement inclassables sans réduction, mutilation :

· voir/ne pas voir,

· depuis toujours/en cours de route,

· ne pas voir ou voir mal : au milieu, autour, ailleurs, constamment, avec variation,

· vue fonctionnelle, non fonctionnelle,

· apparition soudaine, lente, pas d'apparition,

· fatigue, traitement, risque…


Là encore le singulier nous aborde, et encore ne sera-t-il peut être pas semblable à lui-même pour ce qui est de sa déficience visuelle demain, tout à l'heure, dans la seconde ou dans le lieu qui vient !


Alors la foule des processus d'apprentissage, de leurs inattendus chemins particuliers, inconnus aux auteurs mêmes de chaque pas à venir, nous submerge. Difficile de refuser la complexité comme pensée à envahir, si l'on considère ce magma entrelacé, à moins que l'on préfère la fusion, la confusion, le "plus petit dénominateur commun"…


La lecture, la modélisation, la pensée complexe s'impose, du moins lorsque l'on éclaire le phénomène comme cela, la complexité n'est-elle pas dans l'œil du modélisateur ce qui conduit à ce qu'il parle de lui !

Des questions


La trame de réflexion complexe qui s'enchevêtre ici conjoint :

· une histoire évolutive marquée par le défi, la bataille face à une déficience visuelle envahissante et inéluctablement évolutive,

· une rencontre avec un métier et la formation à ce métier caractérisé par sa mission de réadaptation, d'apprentissage face aux déficiences,

· des processus de formation s'adressant à des personnes en chemin vivant leur propre déficience et réadaptation, entre autres, par la formation.


Mais ces différents brins sont ici démêlés à posteriori, en se plaçant en un point donné, celui de l'auteur de ces lignes, des liens restent à nommer, à soulever, d'autres resteront opaques à notre réflexion, à notre démarche de compréhension complexe.

Comment la déficience génère de la complexité en formation ?

Comment la déficience génère de la formation à la complexité ?

La déficience de la formation à la complexité


Marquons, là encore, quelques repères (simples !) montrant la déficience que vit la complexité en formation, la formation à la complexité. En quoi nous pouvons affirmer la sécheresse du processus formation en matière de pensée complexe ? Du moins en quoi pouvons-nous dire que cette complexité est impensée, «invoulue», combattue parfois ?

Comment la déficience de la formation à la complexité ?

Une déficience didactique


Si la didactique se rapporte aux contenus, à la "matière" enseignée, la tendance générale peut se définir comme une découpe en disciplines. Par exemple pour la formation qui nous sert de fil rouge : l'anatomie, la biomécanique, les différentes disciplines médicales, les différentes rééducations à leur tour rangées en disciplines médicales... Les étages de l'hôpital dictent les contenus des cours comme des services rangés par étage.


Cette logique de la "matière" que l'on découpe ne relève pas d'une forme de réflexion didactique complexe.


En revanche, la recherche de processus aux fondements de ce qui va animer la pensée et l'action du futur praticien pourraient constituer une vision en strates, en transversalité, en dynamique à acquérir, à s'approprier surtout.


Comment apprendre à l'autre ? Comment évaluer ses difficultés ? Comment comprendre sa vie quotidienne ? Comment accompagner sa propre compréhension ?


Autant de questions de Ré-éducateurs, autant d’items/liens portant à l'entrecroisement, à l'émergence de réseaux.


Mais la pensée didactique, ici proposée, porte en elle une déficience plus profonde que la découpe disciplinaire dénoncée : elle est simpliste, elle pense que de nommer les questions-processus-clés les consacrent comme essentielles et leurs procurent le mouvement de traverser l'ensemble de la formation… Bien vite, elles deviendraient disciplines car c'est la force de l'ordre, de la mise en ordre, de la mise au pas qui se cache là. La discipline fait la discipline.


Comment des questions-clés peuvent-elles émerger par la formation, pour le formé, et non lui tomber dessus toutes prêtes ?


Comment concevoir des contenus didactiques terreau de cette émergence ?

Une déficience pédagogique


Si la pédagogie se rapporte à la gestion, à l'organisation du temps, de l'espace et de l'action au sein de la formation, l'habitude générale et historique nous conduit aux groupes, aux cours, aux temps communs de travail ou de détente, aux espaces réels ou virtuels semblables et aménagés pour se former, bref, ou chacun fait ou vit comme tous, que ce soit ensemble ou séparément, la notion de complexité dans sa dimension d'hétérogénéité des trajets, des dynamiques, des processus, est oubliée, bafouée, flouée. Comme autant d'étapes d'un tour du savoir pré-organisé, chacun doit passer la ligne d'arrivée à chaque période d'évaluation avec le même chargement "acquis" que son voisin ou qu'une moyenne virtuelle inconnue. Même le temps d'apprendre, de comprendre, de s'approprier est spatialisé, balisé.


Peut-être, que d'un point de vue plus complexe, toucher la complexité de l'apprendre de chacun, surtout pour de futurs rééducateurs, pourraient passer par des parcours singuliers, fait d'accompagnement, de contrats et de rencontres pilotés par l'apprenant. L'auto-évaluation, pierre angulaire d'un parcours autogéré serait centrale et occasion de toutes possibilités et libertés. Le rééducateur en apprenant ce qui fait son métier, apprend à faire son métier. La déficience accroissant les écarts, les différences, la diversification des parcours entremêlés donneraient un tissu complexe d'apprentissages humains propre à suggérer l'idée même de complexité.


Mais, là encore la bascule est trop simple, il ne s'agit que d'un passage d'une logique de groupe à une logique individuelle et ce qui se gagnerait se perdrait sur d'autres dimensions. La complexité en pédagogie ce n'est ni le changement, ni l'individualisation, ni le compliqué.


Comment utiliser pédagogiquement la tension groupe/individu, trajets communs/trajets particuliers ?


Comment puiser dans la différence sans simplement la chevaucher en séparant les individus ?


Comment travailler entre les singularités avec et pour le groupe ?

Une déficience de sens


Si le sens est ce qui se rapporte à la pensée, à la compréhension, à la dynamique intérieure qui nous anime, consciente et inconsciente, le sens est en général de l'ordre de la révélation, du dévoilement, rapide ou lent, immédiat ou lointain. Etre rééducateur, déficient visuel de surcroît, s'apprend, se réfléchit peu, par exemple. 


Le sens viendra, déchirement soudain du voile mystérieux que provoque l'accumulation des connaissances, du temps et des expériences. La pensée s'en emparera alors et l'affaire sera faite !


En envisageant la formation sous un angle plus complexe, le sens, affaire de pensée de penser, pourrait être posé comme question préalable dont la réponse serait recueillie régulièrement afin de le travailler intentionnellement, de stimuler sa maturation, son éclosion. Par exemple le projet et sa reformulation espèrent atteindre ce travail d'archéologie personnel.


Mais la question du sens n'est pas la pressurisation de la pensée, son obligation de pensée. La bascule se fait, là aussi, simpliste. La complexité nous apprend qu'un système ne peut entièrement se penser lui-même. En revanche, penser sa pensée, se prendre comme système dans le système, donner du sens en soi en prenant pour soi-même, développer un apprentissage de soi, de soi au monde, confronter, éprouver, rencontrer...


Des questions :

Ainsi, dans ce qui se dit (didactique), se passe (pédagogie), et se pense (sens) en formation, il ne suffit pas de basculer pour quitter le simple et conduire en une marche triomphante au complexe. D'abord parce que nul ne sait quelle complexité chacun tisse à tout instant de tout système de formation qu'il traverse et vit. Et ensuite parce que la question n'est pas celle d'introduire, de faire surgir, de découvrir même une quelconque complexité qui sinon s'échapperait ou resterait inatteignable. La question est d'oser "regarder complexe", et d'oser complexifier sans cesse pour se former à complexifier encore tout phénomène ou idée. Une pensée qui court pour une action qui réfléchit et prend son temps.


Comment la complexité devient une discipline de pensée favorisée, cultivée, arrosée par le processus formation ?

Comment la complexité organisationnelle de chaque instant de formation est objet d'apprentissage autant qu'acte pédagogique ?

Comment le sens même est la préoccupation complexe première et non la finalité qui adviendra par l'enchantement du savoir maturant ?

Comment la complexité n'occupe pas la pensée seulement mais surtout l'autorisation de pensée et d'agir ?

La Complexité de la Déficience en Formation


La déficience, ce qu'elle provoque, ce qu'elle est, ce qu'elle fait et a fait, sont des dimensions complexes se formant par la réflexion que l’on peut porter sur soi-même par exemple ou sur d'autres, toujours et encore. La [complexité de la déficience] en formation éclaire la complexité de la [déficience en formation].

Comment définir, approfondir cette notion de déficience et la constellation qu'elle génère ?

Comment la complexité de la déficience en formation ?

De la déficience au handicap : des situations uniques renouvelées


A chaque instant, à chaque pas, le monde et l'individu se rencontrent, c'est ce que nous appelons des "situations". C'est dans cette arène, sur cette scène que l'individu déploie ses capacités afin d'affronter, de se confronter à chaque situation de façon "adaptée". Pris dans une toile d'interaction multidimensionnelle, multiréférentielle et dont elle est le nœud en déplacement, en changement, la personne exerce, éprouve, réussit, échoue, apprend, comprend, bricole, teste, valide, oublie, reprend, et toujours elle tente…


La déficience, que nous pouvons définir comme une altération en manque ou en trop d'une structure conduisant à la non efficience d'une fonction "habituelle" pour l'espèce, va créer un trou dans cette toile, si la situation à un instant donné, pour des dimensions données, demande un fonctionnement qui se révèle déficient. Certes, la vue est atteinte, état simplement descriptif mais non dynamique, mais, de plus, c'est la nécessité de voir dans telle situation qui révèle la déficience visuelle.


La société, ses représentations, ses normes, ses cultures, est présente par le regard qu'elle pose et qui pose justement l'habituel, l'attendu, le normal. L'autrement, le décalé, la différence sortant d'une marge de variation plus ou moins élastique, tolérante, reçoit peut-être un frein, un désaccord, un renforcement négatif plaçant la personne dans une difficulté accrue. Lire l'œil collé contre sa feuille se pratique dans l'intimité d'un groupe de malvoyants, devant un formateur habitué, mais devant un jury, le jour du diplôme ? Que va dire la norme, l'habituel, l'attendu ? La règle du jeu ne va t-elle pas être, dès lors, faussée ?


Mais en parlant de la déficience, caractéristique appartenant en propre à la personne, aux fonctionnements différents ou absents exprimés, révélés par la confrontation dans une situation particulière, nous ne sommes pas encore pleinement dans la définition du handicap. A chaque rencontre, l'individu va tenter avec plus ou moins de bonheur de gérer la situation traversée. C'est à cet instant que la notion d'adaptation prend son plein sens : que vais-je modifier quasi instantanément pour jouer, passer, gagner ? Quelles pensée, action, façon de considérer va transformer la confrontation que je vis et diminuer le dysfonctionnement interactionnel du à la déficience qui m'affuble ? Vais-je puiser dans mes souvenirs de situations antérieures pour reproduire une stratégie ? Vais-je voir surgir une astuce, un positionnement, un mouvement inattendu de moi-même m'adaptant à ce que je traverse ? Est-ce un infime bruit, que je connais maintenant bien, qui va me faire observer et utiliser ce à quoi je suis aveugle ? Suis-je prêt à tout prendre en moi-même et de moi-même pour adaptation, réorganisation, triomphe ?

Le handicap peut se comprendre, se sculpter comme :
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Le handicap est une variabilité, il n'est pas seulement un état, une caricature, un stigmate. Il n'y a pas de situation de handicap mais que des handicaps de situations. La main dans le chapeau, hand in cap, ramène un attribut, une lourdeur de fonctionnement, qu'il faudra peut-être transporter, se coltiner toute une vie, mais le parcours de cette dernière donnera plus ou moins l'occasion de rencontrer des moments handicapants. Heureusement, il y a un pilote qui peut tenter de délibérer à chaque pas, d'évaluer. Ce pilote est loin d'avoir toutes les commandes, toutes les stratégies, à portée de mains, à portée d'efforts, du vécu, de l'émotion, de l'envie et de la peur, de l'injustice s'entrelacent…de la formation.


Le processus formation peut se lire comme un continuum de situations rencontrées par la personne en formation, et destinées à titiller ses difficultés, à parier sur l'émergence de stratégies d'adaptation, améliorant sa gestion situationnelle, l'ouvrant, la diversifiant. En travaillant au plus prés de ces stratégies nous sommes formateurs, la personne se forme en s'inventant nouvelle à chaque pas.

De l'émergence des stratégies d'adaptation : une invention de soi

Si se former, c'est s'approprier de nouvelles possibilités de soi, de se concevoir en adaptation, en stratégies, que sont-elles, que recouvre cette idée de l'ordre de l'imprévisible, de l'inattendu ?

· Si la déficience n'est pas radicale, si elle laisse subsister une possibilité diminuée mais présente, l'utilisation de ce "résidu" constitue une stratégie intra-déficitaire. Mais plus loin qu'un simple maintien d'utilisation, il s'agit de devenir virtuose de ce qui reste exploitable. Pour la déficience visuelle, c'est voir beaucoup dans le peu. C'est une amélioration de la vue par sa diminution, son amputation, comme si la proportion œil/cerveau penchait vers ce dernier, création cérébrale à partir de peu d'indices visuels. Cela s'exerce et cela étonne !

· Si la déficience a supprimé un fonctionnement, c'est d'autres fonctions qui vont prendre la place vacante. Ces stratégies extra-déficitaires vont mobiliser ce qui n'est pas fait pour, vont tordre le sens initial, vont ouvrir la diversification de fonction. C'est voir dans l'entendre, le sentir, le toucher, l'imaginer.


Notons que ce groupement de stratégies n’existe que si la fonction manque, ce qui veut dire qu'elle a d'abord existée puis a disparu laissant du vide. Si elle était absente dès le début (non-voyant de naissance par exemple), la fonction manquante n'a pas de sens, elle ne manque pas, elle n'était pas absente. L'espace de fonctionnement n'a pas de vide en soi, c'est la comparaison avec l'autre qui montre la répartition différente des fonctions et les impossibilités rencontrées. Ce sont les autres qui sont porteur d'un fonctionnement inconnu, ils sont extra-ordinaires…


Cette bascule entre amplification d'efficacité d'une fonction amoindrie par la déficience (stratégie intra-déficitaire) et le détournement, dévoiement, déplacement de fonctions initialement calibrées dans une direction pré-vue (stratégie extra-déficitaire) s'apprend, se sollicite, s'exploite. Le principal obstacle à la formation est motivationnel et rejoint le deuil. Comment jongler avec la souffrance, comment apprivoiser ce qui est émotionnellement "Chaud" ?


La formation organisationnellement comme dans le sens qui la porte, ne peut faire l'économie d'affronter la complexité qui se tisse là, plus ou moins facilement, humainement. Faut-il encourager celui qui croit encore voir au risque de le leurrer ? Faut-il favoriser toucher et écoute au risque "d'aveugliser" des fonctionnements résiduels utilisables ? Faut-il avoir la crédulité de penser que chacun se pilote dans l'optimale de ses stratégies au risque de ne pas aider à avancer, à travailler le deuil ?

Les personnes en formation s'hétérogénéisant encore un peu plus par la diversification des stratégies qui surgissent, la formation suit, précède peu, fait avec, en ouverture, en recherche, en remarque... 

De la singularité hétérogène : des mondes se rencontrent

Et une troisième compréhension stratégique s'avance, façon de penser, de concevoir : voir le monde où je vis à l'aube des interactions jouables que j'ai avec lui.


Autrement dit, si la personne inclut dans sa vision du monde sa propre difficulté, la connaissance approfondie de sa déficience, de ses dysfonctionnements, de ses stratégies, n'est-ce pas une stratégie méta-déficitaire transformant le monde par la transformation de la personne en rapport avec ce monde ? La récursivité [vision du monde (( monde vécu] renverse l'idée même de confrontation individu/monde comme source de handicap. Car le monde que la personne rencontre à chaque pas est à l'intérieur d'elle, inexorablement construit de son appareil computant, et cogitant, mais aussi éprouvant et imaginant : son esprit/cerveau. La déficience survenant, la construction se transformant, le monde changeant en elle, la rencontre se modifiant, la personne change, stratégie méta-déficitaire conduisant au-delà, ailleurs, transport/transformation intime.


Et les mondes qui se croisent, se saluent, changent, travaillent ensemble en formation, sont autant de distances, de différences soulignant la non uniformisation, la non homogénéisation. La formation peut inventer, elle sera sans doute en retard, à la remorque d'une telle effervescence de mondes bouillonnants...

Des questions


La déficience introduit en formation une complexité humaine, émotionnelle, conceptuelle et quotidienne. Elle renverse le stable, l'habituel, le pré-vu. Mais cette complexité ne surgit que si le regard de l'organisation, de l'institution, du formateur veut bien se porter sur ces étincelles, ces grimaces de la vie, que l'attendu normalisant peut plonger dans l'opaque, l'inutile, le futile.


La complexité de la déficience lance un défi à la formation, un défi d'intelligibilité de la complexité, de sa complexité de processus. Se former, comme oser former est affaire complexe !


Comment penser, construire mais aussi laisser venir, surgir des situations d'apprendre, défiant la déficience de chacun avec la bienveillance d'une attente formative à l'inattendu ?


Comment suggérer, favoriser, théoriser, secouer les stratégies d'adaptation, personnelles toujours, fugaces parfois, inventives de la formation de soi ?

Comment parler du monde qui se transforme en et autour de chacun, et tout cela ensemble, groupalement, socialement ?

La Formation à la Complexité de la Déficience


Quotidiennement, être formateur avec des personnes présentant une déficience à l'origine de leur formation professionnelle conduit à tenter de comprendre en profondeur cette complexité singulière. Simultanément, cette formation à visée d'insertion/ré-insertion sociale embrasse un métier se souciant à son tour de ré-éducation, de ré-adaptation, de ré-insertion, de ré-intégration. Une anthropologie de la déficience est au fondement de ce mouvement de formation : la comprendre, se placer par rapport à elle, regarder la société, la regarder et aussi agir.


Le projet complexe que se donne ce type de formation est lié à la complexité de son noyau compréhensif : la déficience. Là encore, si l'on veut bien poser un regard considérant, complexe celle-ci.

Comment la formation à la complexité de la déficience ?

Des connaissances comme appui


Apprendre la "matière médicale" n'a plus pour objet simplement de savoir, ni même de mettre en lien, en cycle les connaissances, il s'agit de disposer d'appuis pour comprendre. Pour comprendre non pour attendre, pour assimiler et affirmer : je vois ce que je sais donc vous avez ce que je vois, pas ce que vous dites.


Les connaissances se secondarisent, mais pour qu'elles se placent dans ce second plan comme ressources, appuis, le travail d'appropriation est plus complexe. Se dégager de la certitude que porte toute connaissance par le pouvoir explicatif, élucidatoire qu'elle recèle, n'est pas chose donnée, évidence.


La déficience de chacun ne s'apprend pas, elle ne fait pas partie du savoir enseignable, elle se comprend, s'imagine en s'appuyant sur des savoirs autres insuffisants tels qu'en eux-mêmes. Savoir beaucoup pour l'utiliser peu.


L'ignorance s'apprend alors, il est indispensable de se construire des limites du savoir pour considérer les blancs, les manques, les trous comme autant de possibles inimaginables dont les connaissances ne seront que des rives servant vaguement de repères. Apprendre à ne pas savoir, à hésiter, à laisser de la place constitue la discipline complexe que nous suggère l'intelligibilité complexe de la déficience singulière de l'autre.

De la clinique comme approche


Écouter, observer, toucher deviennent le centre d'une clinique complexe. Non pour ramener à soi, à ce qui est su, mais pour appréhender, comprendre, imaginer le monde de l'autre, ses interactions propres, ses sources de difficultés, la partition complexe de son handicap mouvant unique et propre.


S'il s'agit de cercles partant du lésionnel (la déficience), et allant vers le fonctionnel, l'organisationnel, l'émotionnel, le spirituel et l'existentiel, cela demande de l'écoute dans l'observer, le toucher, et dans l'écouter même. La personne dit, avec ses mots, ses gestes, ses possibles, ses tissus, son corps, son monde, à nous d'essayer, de percevoir, de tenter d'entendre.


Ces aptitudes cliniques se travaillent en formation. La perception se place au centre d'une dynamique de développement personnel à enrichir. La déficience visuelle ici exemple de nos pratiques, donne l'occasion de réfléchir et provoque des stratégies d'adaptation tournées vers cette exploration/dévoilement du mystère de l'autre pour ré-adaptation à venir. La déficience s'éprouve avant de se comprendre, bien avant de s'apprendre, et de se réciter.


La conscience de l'impénétrabilité du monde de l'autre accompagne épistémologiquement cette recherche de complexité en formation : "je cherche à entendre, à comprendre, mais c'est inépuisable, inatteignable !".

De l'autonomie comme guide


La conception complexe nous plongeant dans une myriade d'interactions, de liens, l'idée d'autonomie, gestion de c(s)es liens de dépendances.


Quotidiennement, l'activité auprès d'étudiants mal et non voyants nous conduit à débattre, à nommer, à repérer, à supputer ces liens multiples de dépendance, à envisager leur gestion. Nous rencontrons la résistance, la souffrance, le déni, l'oubli, l'exigence, l'excès. Autant de scènes, d'histoires/miroirs à réinjecter dans le processus formation.


La clinique rééducative demande de l'autonomie face aux connaissances (pivot habituel de tout système "scolaire"), afin que celles-ci se secondarisent. Le développement d'une perception ouverte à l'inattendu, à l'incertitude, à l'invention de l'instant, demande de l'autonomie face à ses propres fonctionnements perceptifs, cognitifs, émotionnels, culturels.


L'autre est sans cesse la ressource de la découverte à venir, mais faut-il se laisser aller à voir, écouter, comprendre, sans trop y mêler "soi". Et c'est pourtant avec soi tout entier que l'on écoute, regarde, comprend !


Être rééducateur, c'est se former dans une clinique complexe guidée par l'autonomie face à soi, face au monde, face aux connaissances et face à la formation même qui nous forme et déforme. En soi, la personne présentant une déficience (ici visuelle) est fort bien et fort mal placée, riche et aveuglée d'une appropriation intime de ce qui deviendra son métier. La boucle ouvre et enserre.

Des questions


Poser un regard empreint de pensée complexe sur l'idée de déficience, de handicap, conduit le processus formation à se poser des questions bien plus qu'à donner un mode d'emploi de la complexité. C'est en cela que la déficience est reliance entre formation et complexité.


Comment apprendre simultanément des connaissances, leur relativisation, et l'ignorance qu'elles entourent et qui les entourent ?

Comment apprendre à faire de soi un outil global d'écoute, de compréhension de l'autre, clinique complexe singulière et ouverte ?

Comment distinguer et relier les liens d'une autonomie à tisser, étendre et laisser aller simultanément ?

Formation à la Complexité


Il est impensable d'inscrire la complexité au programme d'une formation, de même soutenir que d'organiser en pensant complexe une formation va conduire les participants à s'approprier un mode de réflexion complexe. Tout raisonnement didactique ou pédagogique de cette nature vide la complexité de son sens et la conduit, au mieux à un rang d'outil, au pire à un snobisme épistémologique en vogue.

Nous soutenons, pour notre part, la thèse selon laquelle un troisième terme doit s'installer entre Formation et Complexité, et que ce tiers est déjà présent, non regardé, non conceptualisé, impensé.


La formation à la complexité ne se décrète pas, elle appartient au mystère humain, elle n'est pas une énigme à examiner mais un chemin de pensée et surtout de penser.


L'existence, dans notre pratique, d'un contexte mettant en avant la déficience s'est trouvée propice à la tentative de compréhension de la complexité en formation. Plus loin que la déficience, c'est la différence reconnue qui est source, alors…

Comment la formation à la complexité ?

La complexité de la perception : déficience, déviance, différence


La combinaison, chez chacun, de stratégies d'adaptation intra-extra et méta-déficitaires, donne un fonctionnement singulier à percevoir pour le système formation. De la déficience nous passons à la déviance que chacun va tenter, va construire, peut-être revendiquer. L'éloignement de l'habituel est habitude alors !


De la déviance comme démarche "normale" du chemin que chacun trace en marchant, apparaît la différence non seulement acceptée, bien plus que tolérée, mais surtout comme une évidence, comme une donnée première.


Le monde de la formation bascule dans un réseau complexe mouvant, formant son tissu même, l'inhabituel est habitude. L'hétérogène, comme horizon de toutes parts, jamais pareil, est le champ même de développement personnel, groupal et pédagogique.

Mais cela ne va pas de soi, la norme, la société majoritaire pousse aux portes. La solidité de la démarche tient à son ouverture, à sa possibilité de diffusion non à son enfermement.


C'est à sa limite de disparition qu'elle surgit, survient, réagit, se maintient. Elle n'est pas voulue, organisée, pensée programmatiquement, elle émerge à chaque instant de son engloutissement.


La formation à la complexité s'appuie sur l'hétérogène qui est inéluctable en son sein et manque de s'uniformiser à chaque pas, si le sursaut est là, c'est gagner, sinon, mort du vivant...

La perception de la complexité : regarder, rejoindre, relier


Ce mouvement extrême se tient en équilibre dynamique sur une pensée clinique qui propose :

"Comprendre un phénomène, ce n'est pas l'arrêter pour l'examiner, mais c'est le rejoindre pour évoluer avec lui."


Regarder longuement, lentement, avec de l'écoute dans le regard, c'est à dire regarder au rythme du phénomène, c'est déjà complexe. Examiner, c'est tuer le phénomène, lui imposer le rythme, la volonté, l'immobilité de l'examinateur. Rejoindre, c'est s'avancer prudemment, progressivement avec modestie, c'est onduler avec le phénomène pour sentir en soi, comprendre de l'intérieur son mouvement, son mouvant, emprunter son chemin dans ses pas, c'est bien encore plus complexe. Arrêter c'est extraire de la vie, de la temporalité, du projet, c'est tuer encore pour soumettre à la temporalité de celui qui s'avance et prend le pouvoir. Ce sera ainsi plus simple car mutilé.


Relier après avoir pris soin, temps et précaution de distinguer, c'est tisser avec le phénomène et d'autres êtres et idées, des liens de compréhension, de limites, de possibles et même d'opacité. Il est complexe dans l'intelligibilité ici tentée de prévoir, de décider, d'attendre d'avance.


Ainsi la complexité se nourrit en formation de lenteur et d'hésitation, d'opiniâtreté et de rigueur, de respect et de témérité. Oser accompagner l'autre, le suivre à ses côtés pour l'inviter à accompagner l'autre, à le suivre à ses côtés...

La déficience comme reliance : le contexte et le complexe


Dès les premières lignes de cette ébauche réflexive, il nous semblait indispensable de nommer et caractériser, même sommairement le contexte. Non que celui-ci possède des propriétés en ce qui concerne l'intelligibilité de la complexité, mais qu'il soit terrain propice à l'émergence et l'exercice de regards cherchant une compréhension complexe. Comment la déficience sollicite la complexité en formation, stimule le lien ?


Un organisme déficient sur un de ses fonctionnements fonctionne, de fait, autrement. Cela devient la première question de rencontre : Comment fonctionnes-tu ? Les réponses sont souvent vagues, imprécises ou nettes et définitives suivant l'état d'esprit du candidat à la formation. Cette autrement étant la règle incontournable, et se différenciant en autant de possibles qu'il y a d'individus, la distance, l'écart entre chacun s'amorcent plus "clairement". Un processus de disjonction/distinction s'opère assez aisément.


Si le formateur, l'organisation, l'institution, voire le projet, placent la déficience comme communauté, l'homogénéisation sera la règle, nulle place pour la complexité.


Si, en revanche, le projet de chacun est suivi, débattu, régulé, si les formateurs s'inscrivent dans une démarche rééducative individuelle travaillant les différences, les interactions, les liens et non-liens, la richesse de l'hétérogène apparaît.


A partir de là, la tentative de conjoindre, comprendre, relier différents aspects va s'exercer sans cesse comme évaluation/régulation de la formation, en idées et en actions. Manier du complexe devient plus habituel, plus commun, et reste plein de son sens infini d'incomplétude, d'incertitude.


Les personnes en formation vont vivre peut-être dans ce projet, vont peut-être tisser leur conception avec ce projet. Elles regardent vivre leur contexte de formation et font avec, leur histoire singulière. Le tissage semble jouable, favorable, souhaitable.


La complexité, son intelligibilité, sa compréhension et sa conception ne se décrète pas, ni ne s'applique ou se transporte, elle s'insinue, se développe, s'épanouit si le terrain, le contexte est fertile et fécond en ce sens.


Informer sur la complexité est simple, de magnifiques ouvrages contiennent de quoi initier, "donner ou données à penser". Mais le contexte idéel où arrive ce discours joue un rôle sans doute primordial.


La déficience, défaillance, déviance conduit à la différence, aux désaccords, elle impose la nécessité de la mise en lien, en rythme inattendu.


La déficience possède potentiellement de la capacité reliante si, ni l'individu ni le groupe ne priment et simultanément si tous deux priment, impriment.

Une interrogation


L'interrogation qui remonte de ces lignes porte finalement sur le passage de la sociologie de la déficience à la psychologie de celle-ci.


Si le contexte est riche en écarts, différences, constellation de diversité voire d'hétérogénéité, favorable à la création de liens, de tissage, de métissage pour qui pose un regard bienveillant et aventureux, porteur de solidarité, que dire de l'univers intérieur de chacun ? La déficience, le surgissement plus ou moins autonome de stratégies d'adaptation, la non-évidente, évidence d'être autre, de devenir autre, n'est-elle pas de nature à une pensée complexe, dialogique, récursive, hologrammique ?


Le dialogique du sens et de son contraire, de moi et de l'autre en moi qui s'installe, s'empare, avec lequel je lutte et j'avance qui est moi...


Le récursif de moi sur moi, changer pour comprendre, apprendre, mon adaptation, la craindre aussi, l'ignorer souvent...


L'hologrammique de retrouver en chaque point, en chaque situation, en chaque instant, le tout se transformant, que je suis et que je redoute...


Deuil, motivation, peine, infiniment s'enlacent et m'enlacent pour me complexifier la tâche aveugle qu'est mon adaptation à un autre moi fonctionnant, vivant autrement...


Peut-être la formation et la complexité se rencontrent via la déficience car cette dernière accouche quotidiennement de ces deux processus, l'un soutenant l'autre qui soutient l'un ? C'est une reliance de naissance ensemble, de co-naissance de l'être et de son nouveau-monde…


L'autre en moi devient le continent le plus complexe à ma propre clinique compréhensive. La déficience relie et relit soi.

CONCLUSION


Mais, au fait, ce contexte particulier montre des particularismes typés, la déficience visuelle par exemple est stigmatisante, visible, caricaturale. Tout milieu de formation contient de la différence, de l'hétérogène, la complexité est partout si l'on se donne la peine de la regarder, de l'attendre !


Alors, comment la complexité vue, lue, perçue en formation peut générer une compréhension de la différence, de l'hétérogène, de l'autre, et peut-être même de sa déficience, celle-la même qui rend utile sa formation ?


Et comment la formation à la complexité, à la problématisation complexe conduit à réfléchir la déficience, à la regarder formative, adaptative et non classifiante, réductrice, mutilante ?


Former des personnes déficientes visuelles à un métier de rééducation en ayant soi-même traverser une perte progressive de la vue, conduit à proposer un mode de reliance entre processus de Formation et pensée de la Complexité : réfléchir aux déficiences qui conduisent aux déviances et les prennent comme habitudes, comme multiples possibles non dérivés d'un uniforme commun, mais hétérogénéité originelle à reconnaître et tisser, relier ensemble. La formation à la complexité n'existe pas, elle se vit, se joue malgré nous, autorisons-nous à l'entendre. Laissons la vie envahir frénétiquement la cour, la classe, l'apprendre, avec son irrationalité, ses difficultés, ses facéties, sa diversité créative. Je chante cette vie que la mort de quelques cellules rétiniennes m'impulse.
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